
M. BAIXPK répond que le* ecclésiastiques peuvent ê tre 
appelé», à condition de les appliquer h des service» ap
propriée à leur caractère. 

M LE ifisiSTUi fis LA OUERBE déclara que beaucoup de 
c u v a e t de desservants aont entre vingt-cinq et trente 
aaa. On ne peut paa laa appâter en temps de guerre. l ia 
remplissent un service public. 

M. MAHGAINE — Oneaiove bien l'instituteur 
M. LE jiiNisTBE D E L A O C B B B E — On a tort, l'institu

teur remplit aaaai un e e n i i e public indispensable On ne 
peut pas désorganiser l'école et l'église en temps de 

M. le général l.ewal vaut mettre les euros, les d e 
vaats et les ins t i tu txua parmi les non-diij>ouibles 
présent ara dans oe sans un tableau sur l e ^ e l la 
•ion délibérera. 

O b s e r v â t t o u s i n ë t é o r o J o s i q u e s . — Paru, 
4 mars. — La pression barométrique est de 
705 a Brest ; 761 à Nice. — Une bourrasque 
aborde l'Irlande. — Le baromètre baisse rapide-
ment à l'ouest de l'Europe et il monte an sud. — 
Temps probable : vent des régions sud, ciel nua
geux, pluies. — Température douce. 

CHRONIQUE LOCALE 
R O U B A I X 

M. Chevreul Tient d'adresser à M. le maire de 
Ronbaix une lettre par laquelle l'illustre savant 
prie ce dernier de remercier le conseil municipal 
d'avoir donné son nom à une des places de la 
ville. 

La lettre de af. Chevreul sera lue à la prochaine 
•éance da conseil municipal. 

Notre conc i toyen . M. Gustave Krabansky, 
vient de recevoir la lettre suivante : 

« Monsieur, je vous annonce que, sur la demande 
> de M. le préfet du Nord, M. le ministre de l'ias-
» traction publique et des beaux-arts vous charge 
i d'exécuter les peintures décoratives du plafond 
s de la salle des Maréchaux à la Préfecture. 

s Agréez, monsieur, l'assurance do ma considé
ration distinguée. 

» Le directeur des beaux-arts, 
» B. K A E M P P E N . » 

Cette mission fait le plus grand honneur à M. 
Krabansky et elle contribuera à étendre la légi
time réputation dont il jouit déjà. 

Séance de musique. — Nous rappelons que la 
grande séance de musique organisée par M. Fer-
nand Landonzy aura lien lundi prochain, 9 mars, 
dans la salle de l'Keole nationale. 

Les listes de souscription seront closes dimanche 
à midi. 

Il ne sera pas délivré de cartes à l'entrée. La 
séance commencera exactement à l'heure indi
quée et l'on n'entrera pas pendant l'exécution des 
merceaux. 

En raison des artistes que l'on entendra et de 
la composition du programme, cette séance sera 
an véritable régal pour les dilettanti roubaisiens. 

L a « l y r e roubais ienne >.— M. Hodum, profes-
iesseur à l'Ecole nationale de musique, vient d'ac
cepter à nouveau la direction de la Lyre roubai-
sieraie. Cette société offrira à ses membres hono
raires un concert vocal et instrumental, le diman
che 22 mars, en son local, rue dur Chemin-de-Fer, 
84 . 

V o l s . — Une .femme, domiciliée à Biandain 
(Belgique), Appolline Carpentier, a été arrêtée 
pour vol d'une paire de boucles en or valant 30 Mr., 
et de plusieurs autres objets appartenant à M. Dn-
ponchelle, demeurant rae des Vélocipèdes. 

On a aussi arrêté, pour recel d'objets volés, le 
nommé François Villieghe, mécanicien, sujet 
belge. 

Tous les deux ont été transférés à la prison de 
Lille. 

U n v o l assex important a été oomrn» dans la 
nuit de mardi à mercredi,vers 3 heures du matin 
chez M. Barenne-Matbon, marchand d'étoffes à 
l'angle des rues du Collège et de la Fosse-aûx 
Chênes. 

Des malfaiteurs — car on suppese qu'ils étaient 
au moins deux — ont enfoncé un panneau de la 
port", et brisé un carreau. Ils ont amené, par cette 
ouverture, divers objets d'une valeur totale de 
pré* de 300 fr. 

Voici la nomenclature des objets vo lés : 
Une pièce de guipure blanche brodée de 50 

mètres à 1 fr. 75 ; deux grands rideaux mystère 
crème, valant 18 francs ; 3 corsets gris, chacun 
sur sa toile, sur laquelle est marqué l'Inusable -, 2 
capelines, l'une olive, l'autre bleu marine ; j2 ca
leçons flanelle, un gris bleu et uu rouge, à usage 
d'enfant. 

Les voleurs ont été dérangés dans leur opéra
tion par la chute d'un vclet; ce bruit les a effrayés 
et ils ont pris la fuite. 

La police les recherche activement. 

Chronique théâtra le . — Jeudi soir, on jouera 
à l'Hippodrome le Barbier de SémUe. Mlle Fran-
chino, qui remplira le rôle de Rosine,u choisi pour 
la leçon de chant, le chant du Rossignol. 

Comme lever de rideau, le Violonneux d'Offen-
bach. 

La soirée se terminera par Une folie à Rome, 
valse des frères Ricci, chantée par Mlle Fran-
chino. 

En un mot, programme très bien composé et qui 
attirera beaucoup de spectateurs. 

U n e récompense b ien méritée.—Les douaniers 
Darraset Vandembotis, viennent d'être récompen
ses de l'énergie et da courage qu'ils ont déployés 
lers de l'arrestation de l'anarchiste Pétoux. 

Darras a rrçu une médaille d'honneur et une 
gratification de 200 fr. Il est élevé, en outre, à la 
ire classe de son emploi, ce qui lui vant une aug
mentation annuelle de 100 fr., et sera placé dans 
un poste plus avantageux. 

Quant à Vandenboë*, ou lui a donné une grati
fication de 150 fr., et ses appointements ont été éle
vés de 50 fr. 

Le sous-brigadier Delabaye et le proposé Dû
ment, qui sont venus au secours des précédents, 
ont également r«ço chacun une gratification de 
100 fr. 

Soc ié té de Géographie . — M. L. Cosserat, 
directeur du collège de St-Amand, qui a déjà fait 
à Reubaix deux conférences i omarquables, l'une 
sur les Glaciers et l'autre, il y r quelques semaines, 
sur l'Océan, viendra samedi larde .nt la so
ciété de géographie sur la Bot M:. Cetw causerie 
aura ce double attrait que les explications du sa
vant conférencier seront rendues plus compréhen
sibles par l'exposition de nombreux échantillons 
de houille gracieusement mis à la disposition de 
la Société par la compagnie d'Anzin, et par des 
projections à la lnmiéie exhydrique. 

L a « Rouba i s i enne . » — La ville d'Arras or
ganise en ce moment une grande Fê/e-Canceurs 
de l'Association régionale des gymnastes du Nord 
et du Pas-de-Calais, qui aura lieu les 5>;i et 24 août 
prochain. Cette fête sera divisée comme suit : 

1 • Concours régiensl entre 1*8 sociétés associées 
de la région ; 

2° Concours national auquel pourront prendre 
part tontes les Sociétés da gymnastique de France 
non associées ; 

3° Concours d honneur entre les Sociétés ayant 
remporté les premier et second prix au concours 
régional et celles qui sortiront victorieuses du con
cours national. 

Le Carillon d'Arras publie à ce propos un long 
article dont nous sommes heureux d'extraire le 
passage suivant : 

» Nous y verrons figurer en première ligne 
n La Roubaisienne », société municipale de Rou-
» baix, qui ne comporte pas moins de 80 à 90 
» membres actifs. Cette société, à l'heure actuelle 
» la plus belle de la région, est dirigée par des 
» hommes compétents et dévoués à la cause de la 
» gymnastique et est installée sur de-s bases très 
sérieuses. 

» Les gymnastes d'Arras se promettent de faire 
» le meilleur accueil à leurs amis de Roubaix qui 
» ont promis de venir en grand nombre à ce con-
» cours. 

» Ces deux sociétés n'attendront, du reste, pas 
» cette époque pour se rencontrer, car il ostques-
» tion d'une excursion dans le courant de l'été. 
» Elles iraient en marcha au devant l'une de 
» l'autre. On cite Carvin comme lieu d) rendez-
» vous. » 

W « t t r e l o s . — Hier, va is midi, un de ces mu
siciens ambulants qui parcourent r.os campagnes, 
donnait une sér-na-Je au hameau du Laboureur, à 
la grande joie des eaffeate; und? ess dernier.-", ar
rivant à travr-rs champ?, voulut sauter la fossé 
qui borde la route pour s'approcher davantage, 
mais il tomba, ot, dans sa chute, se fractura l'a-
vnnt-bras droit. 

Des soins lui ont été prodigués immédiatement 
par M. Jjquemont, médecin à Wattrelos. 

Acc ident . -•*- Mardi après-midi, vers quatre 
heures, une vieille femme de75 ans, Séphine Van-
denbnssche, demeurant rue Jacquart, s'est-cruelle
ment brûlée les cuisses et les mains. Personne n'a 
été témoin de cet accident, et la victime, qui est en 
état d'enfance, n'a pu donner de renseignements 
bien clairs. On suppese qu'étant seule dans sa mai-
•on, elle a voulu allumer son poêle et qu'elle s'est 
servi a cette fin d'un morceau de papier enflammé. 
Elle l'aura jeté à terre, le feu se sera communiqué 
à son jupon, et la malheureuse aura eu les mains 
brûlées en voulant l'éteindre. 

Un voisin, s'étanl aperçu de cet aecident, a porté 
• ecenrsà Seraphine Vandenbussche, et M. le doc
teur Bernard l'a fait admettre d'urgence à l'hôpi-
pital. L'état de cette femme est presque désespéré. 

t f t i l i té des sonneries électriques. — Des voleurs 
bien attrapés, ce sont ceux qui ont tenté de pé
nétrer, mercredi matin, dans le magasin de M. 
Delespaul-Locquet, horloger, 24, rue du Général-
Chanzy.Vers 1 heure, ces malfaiteurs ont fait sau
ter la barre de fer qui retenait les volets préser
vant la devantnre, et pour cela ils ont tordu la 
«lavette du boulon et allait s'introduire à l'inté
rieur. 

Mais ils avaient compté sans une sonnerie élec
trique attachée à la vitrine et communiquant avec 
la chambre à coucher de M. Delespaul. 

Naturellement, celle-ci se mit a jouer et M. De-
iaapaal, brusquement tiré de son sommeil,a deviné 
ce qni se passait et s'est empressé de descendre: 
les voleurs avaient jugé prudent de prendre la 
faite et quand M. Delespaul sortit de sa maison, 
Us étaient déjà à l'extrémité de la rue. 

M. le commissaire du 3e arrondissement a ou
vert une enquête. 

S i x s e m a i n e s s a n s t r a v a i l . — s Je souf
frais depuis trois an* de maux de reins et tJUS Us 
ans, au mois de mar.--, je restai-! cinq à s ix semai
nes sans pouvoir travailler. C'est alors que je pris 
les Pilules Suissesse M Hertzo», pharmacien, 2S, 
ruede Gininnnt, à Paris, ot au bout d'un mois 
j'étais complètement guéri. Au mois de mars cotte 
année je n'ai rion ressenti de ce que je ressent-ii» 
les autres années, c'est pourquoi je ne veux pas 
restersaus Pilule* Suisses a la maison. Si m t let
tre peut vous être utile, faites-en ce que ben vous 
semblera. 

» L«» 8 novembre 1881. Ernest THORIGNY, à Bé-
thencourt (Oise). » 10388 

E p h é m é r i d e s rie l a c h a r i t é r o u b a i s i s u n e . — 
2 4 févr ier . — La table d e s p a u v r e s d e R o u b a i x fai
sa i t cé l ébrer chaque a n n é e e n ce jour , dans- l 'ég l i se 
paroiss ia le , un d e s 12 obite fondé» p o u r le repos d e 
l 'âme de maî t re Franço i s Corni l l e , e n son v i v a n t 
prêtre à B o n b a i x , ( A r c h i v e s d e R o u b a i x G. G . 2 3 4 , 
n o l . ) 

P o u r la fondat ion de ces obi ts , la table d e s p a n n e s 
a v a i t reçu d e s e x é c u t e u r s t e s t a m e n t a i r e s d u d i t 
Franço i s Corni l le e t c o n f o r m é m e n t à u n e c lause d e 
son t e s t a m e n t , c inq le t trée d e rente héri t ière s'cle-
v a n t e n s e m b l e à 3 0 florins Caro l iu , d e 2 0 patara de 
F l a n d r e l e florin. ( V o i r l ' éphémér ide d u 17 a o û t 
1 5 5 1 . ) 

2 5 févr ier 1 6 9 3 . — A c h a t p o u r l ' H ô p i t a l S t e E l i 
s a b e t h de R o u b a i x , m o y e n n a n t la s o m m e de 10-.0 
l i v r e s p a r i s i s , d e 12 c e n t s e t troia q u a r t e r o n s d e terre 
a l abour , s i tués à Toufflers e t t e n u s de l a se igneur i e 
d u Q u e s n o y . ( A r c h i v e s de R o u b a i x G. G. 2S7 f • 3 3 . ) 

C O N D I T I O N P U B L I Q U E 
doucement delà semaine du2', 

1° Laines peiçuoes aadeaniquement. 
2» » Mousses 
3» » filées 
4" Soies 
5° Cotons 

D E R O U B A I X 
au 28Jéerier 1.S85 

Nombre Puils 
de colis présenté» 
8 .343 351).9,i I k. 

5 57fi 
45.211 

317 
48 3">7 

154 510 k. 

•:2i 

A 
229 

Totaux | 
DdereHsage 18 opérations. 
T i t r a g e . . 2*3 id. 

Le Vireeleur de la Ccndilion pvi.'ii/ue de nsulair 
A. MUSIN. 

SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE 

Conférence du eamedi 28 février. — D o l a 
Géographie au point de v u e commercia l . — 
M. Charles Daudet avait choisi, on le voit, nn su
jet sérieux pour sa première conférence, aussi a-t-il 
cru nécessaire, en commençant sa lecture, de s'en 
excuser près des dames « qui viennent chercher 
» particulièrement dans ces auditions les délasse-
» ments de l'esprit et ua aliment à une curiosité 
> bien légitime et bien louable, puisqu'elle est, 
> prise dans cette aceeption, le mobile du sa-
» voir. > 

M. Daudet déclareensuite que son bat a étéd'ex i-
miner la situation difficile, d .ns laquelle se déb <t-
teat notre industrie et notre commerce, et, aprè* 
avoir constat)' le mal et ses causes, chercher les 
moyen* pratiquesde le conjurer ou, du moins, de 
l'atténuer. 

Le conférencier rappelle que l'on ne peut plus 
attribuer une accalmie comme celle dont nous souf
frons actuellement aux eauses qui passaient jadis 
pour provoquer les crises commerciales et indus
trielles, épidémie?,mauvaises récolte^,inondations, 
temps froid en été, temps doux en hiver ; tout ça, 
c'est le vieux jeu. 

Le fait brutal est celui-ci : on prodait plus 
qu'on se conaoïrme. L'équilibre est rompu et pour 
le rétab' , comme on ne peut songer à réduira la 
preductiv , il faut donc augmenter la consomma
tion. 

Ici, M. Daudet abandonne un moment son argu
mentation pour expliquer les services que les bu
reaux de statistique peuvent rendre au commerce. 

Il donne connaissance d'un tableau des brèches 
occupée il y a sept ans par la filature de coton, 
tableau d'où il ressort qu'il y avait sur le globe, 
à cette époque, 50 broches par 1,000 habitants, et 
il conclut ainsi : « Généralisez les travaux de sta-
» tistiqua, étendez-les à la laire de différente na
ît ture, à la soie provenant des vers élevés dans les 
» serres chaudes de l'Europe,ou venus en plein air 
» dans les forêts de l'Asie, et vous aurez rendu les 
» plus grands services à l'industrie et au com-
» merce des tissus, en général. > 

Revenant à la question des débouchés, M. Dau
det déclare que, dans les circonstances présentes, 
l'initiative privée est impuissanteà nous les procu
rer, et il préconise la soliiaritè des intérêts. 

Ici, nous tenons à reproduire au« i filèlement 
que possible l'idée émide par M. Daudet, et les ar
guments dont il s'est servi pour l'appuyer. 

Etudiant la question plus particulièrement au 
point de vue local, on plutôt régional, M. Daudet 
constate que le* départements du Nord, du Pas-
de-Calais, de l'Aisne, de la Somme ont des intérêts 
commurg : l'industrie de la l i ine , celle du coton, 
celle du lin. 

« Il suffirait,'lit-il.de rapprocher les chambres de 
commerce ot les chambres consultatives et de les 
mettre en mou veinent pour en faire soi tir de toute 
pièce l'oeuvre d'expansion commerciale qui nous 
est nécessaire, et qui trouverait par centaines de 
mille,dans les quatre départements cités plus haut, 
des adhérents intéressés. Elle rencontrerait au-si 
dans les Chambres et dans le gouvernement un 
concours puissant et effectif. » 

Après cela, nous irons au Tonkin, parce qne là 
se trouve agglomérée sur un sol fertile la plus 
grande somme de population. 

« C'est là, dit en terminant M. Charles Daudet, 
nu'il faut diriger nos effort.», et il y a peut-êtrd pour 
cela une raison que je soumsts à voira examen et 
à votre appréciation. » 

« Le service mili*aire obligatoire pour tous a 
changé complètement les éléments constitutifs de 
l'armée française et peut-être modifiera-t-il, à 
certains égard*, son rôle dan* l'avenir. » 

c Autrefois, lorsque fleurissait le remplacement 
militaire, la pjpalation riche ou ai<ée, c'est-à-
dire ceux qui avaient eu le moyen de s'instruire, 
échappaient au service militaire. Les ouvriers ha
biles, que las p&rents ou mémo lus patrons avaient 
intérêt à garder parce qu'ils étaient pour les uns 
et les autres une source de profit», étaient rempla
cés. » 

« Le soldat, sauf les exceptions, et il y en a eu 
de îemarquables, ne pratiquait guère que le port 
d'arme et ie fourbissagd de sabre. » 

« Aujourd'hui, l'armée, o'est la nation avec toute 
son intelligenc», tout9<* ses aptitules, avao sa 
science et son génie. > 

« Un corps d'armée français pourrait,4u|quelques 
mois, fonder une ville sur un point quelconque du 
globe ; toutes les prof-ssions, ton* les métiers, tous 
les arts s'y troavont réunis. » 

« Avec ta compo ition nouvelle, avec sen esprit 
nouveau, l'armée française pourrait devenir un 
merveill :ux moyen de colonisation. 

» le l iv-e cettî idée aux méditations Je* honuaes 
chargé* dest as de notre pays.En tous en ,1a 
Société i jnab .'exportation de Nord de la F ;an-
oe.poun trouvor dans l'arméj ,rançaise,*oi H la 
libérât!•> , soit par une entente avec le di parle
ment de la gusrre, un concours précieux pour l'ac
complissement de son œuvre. » V. D. 

ErtBAT™. — Une coquille s'est gliasée dans le compte-
aendu de M Lourdolet. Parlant de Itoston, VAShJm** 
des Etats L'nis. on nous a fait dire la Teigne. L'erreur est 
tel lement formidable que cous avons tenu à la rectifier. 

TOURCOING 
Elec t ions n i u n i c i p i l e s complémenta ires . — 

Les élections pour rempltcer les six conseillers 
manquant auront lieu lo :'i mars, le ballottage, s'il 
est nécessaire, le 29 mars, ot l'élection du maire 
et des adjoints lo 2 mai. 

L' « U n i o n fraternel le >. — Les membres da la 
société de l'Union fraternelle se proposent d'ouvrir 
à Tourcoing ua cours de solfège gratuit. Les jeunes 
gens qui désirent suivre ce cours peuvent se faire 
inscrire dès aujourd'hui au siège de la société, es
taminet du Salut, rua de Guiues, ou caezM.Briest, 
charcutier, rue du Hîze, 71. 

L e f a m e u x Lecomte a traversé Tourcoing 
mardi matin. Il était conduit, ainsi qu'un de ses 
complices, entre quatre gendarmes, qui les me
naient à Halluin, pourune confrontation. Lecomte 
et l'individu qui l'accompagnait sont inculpés d'un 
vol qui aurait été commis à Halluin l'an dernier. 

A c c i d e n t de vo i ture . — Une voiture, qui pas
sait lundi soir, à 7 heures, rue St Jacques, a versé 
devant le café National. 

Les g lac&de la porte et de la vitrine de gauche 
ont été brisées.Le conducteur, croyant s'échapper, 
fouetta son cheval, qui partit au grand trot; mai* 
deux agents s'élancèrent à sa poursuite et l'arrê

tèrent sur la Orand'Place. Il déelara être employé 
comme domestique chez M. L.. . , marchand de 
sable à Tourcoing. Les dégâts sont évalués à une 
centaine de francs. 

11 est heureux qu'aucun consommateur n'ait été 
atteint : il y avait beaucoup de monde dans le 
café. 

L e bruit courait en ville, hier après-midi, qu'un 
accident était arrivé à la gare. Heureusement, il 
n'en était rien, eu plutôt rien de grave ne s'était 
produit. Un ouvrier avait été renversé p.ir une 
balle et a vait regagné son domicile pour te repo
ser jusqu'au lendemain. U n'a eu ni blessure ni 
contusion. 

Dimanch soir, le sieur Desrousses tir, que l'on 
voulait faire «ortir d'un estaminet de la Grande-
Place, a empoigné le cabaretier par le cou et l'a 
renversé dans la vitrine qui a été mise en pièces. 
Cette bousculade coûtera quarante francs a Des-
rousseaux qui paiera les dégâts. 

Lundi soir, Richard se trouvait en état d'i
vresse, contour Saint-Christophe. Quand Richard 
a bu, il n'est pas tendre. Aussi, un passant, qui se 
trouvait à proximité de son bras,attrapa un maî
tre coup de poing sur la figure. Richard a été con
duit au violon et aura à répondre de ses procédés 
violents. 

Agress ion de la place Thiers . — Paul Potier 
est maintenu en état d'arrestation. M. le docteur 
Dewyn, qut donne ses soins à C b . Marions,ne peut 
encore se prononcer sur l e degré de gravité de In 
blessure; l'artère temporale a été coupée, et il y 
a eu une grande perte de sang; le crâne est, pour 
ainsi dire, mis à nu sur une longueur de i cetitiin. 
L'état de Maitens était, hier matin, assez satisfai
sant. 

Déserteur . — La gendarmerie de Tourcoing a 
arrêté, près de la frontière, Arthur Pelr, né à Mon-
treuil-Beilay (Maine-ot Loire), engagé volont;ii e 
au premier bataillon de chasseurs à pied en ga'r i 
son à Verdun. Pelé avait quitté son corps depuis 
le mois d'octobre ; il n'allègue pas d'autre motif 
que le refus de son capitaine de lui accorder une 
permission de cinq jours. 

D o u a n i e r s e t fraudeurs . — Mardi, les prépo
sés de douane Lemaire et Stielebou', étant d 1 ser 
vice à la frontière, virent venir quatre fr -u le rs 
qui, à leur aspect, prirent la fuite en abandon
nant la charge dont ils étaient porteurs. Les pré
posés se mirent à leur poui suite et parvinrent à 
en arrêter trois, les nommés J. Wyckman, ratta-
oheur, J. Desurmont, rattacheur, et Jean Le-
castel 

La charge de contrebande se composait de 20 
kilos de café vert, d'une valeur de 30 à 35 francs. 
Les fraudeurs ont été conduits à la gendarmerie 
de Tourcoing. 

M o u v e a u x . — Nous annoncions dans notre nu
méro d'hier l'arrestation d'un marchand de gau
fres pour vol d'une paire de bas. Le même jour ou 
plutôt la même nuit, on a pris à M. Isidore Lsga-
clie, une voiture à un cheval, remiséesou* un han
gar. Auteur inconnu. 

La même nuit encore, on a enlevé du fournil de 
M. Dhalluin, près du château de M. Masurel, un 
pot de beurre. Pour ce dernier vol, on a dû se ser
vir de fausses clefs. La justice informe. 

LJLLE 
L e s f a u x - m o n n a y e u r s . — Le sieur Dalahaye 

et sa femme, prévenus d'émission do fsux billets 
de 50 francs, sont partis mardi matin, à cinq heu
res cinquante, pour le Havre. Ils étaient accompa
gnés par M. l'inspecteur Melin. 

L ï confrontat ion de Carv in .— Nous recevons 
de nouveaux renseignements sur la confrontation 
de Carvin, l'auteur de la tentative d'assassinat snr 
le docteur H nett. Carvin était très ému, tuttout 
quand il s'o u en préseaca de son fils et du doc
teur. Il a t»i lit qu'il voula't seulement faire peur 
au docteui', néanmoins, il a témoigné le plus vif 
repsntir, suppliant M. Benoit de le pardonner. Ce
lui-ci y a consenti bien volontiers.et on assure que 
cela a été consigné au procès-verb il. On nou* dit 
que le juge d'instruction de Brix a paru vivement 
touché de cet incident. Du reste, M. Benoit, bien 
qu'il ait senti le canoa du revolver de C irvin sur 
sa joue et qu'il ne doit la via qu'à l'inexpérienca de 
son assassin, ne lui en veut pa> . Depuis que Car
vin est en prison, il lui a envoyé du via plusieurs 
foi . 

C rvin refuse depuis quelque* jours toute nour
riture. Il veut, d't-il, se laisser mourir da faim. 
Comme nous le disions hier, la foula était énorme 
en face de la maison Priem. Plusieurs femmes ont 
ont insulté Carvin. Oa se demande ca qui serait 
arrivé si l'assass' .at avait été consommé? 

Soldats tués au T o n k i a . — Les journaux ont 
publié à la date du 19 février, la Uses des soldats 
tués à la prise de Lang Son, au Tonkin. 

Il y tigurait un sergent-major des tirailleurs al
gériens, du nom de Vanvers-Swyn. A quelques 
lettres près pour son orthographe, c'est c.'lui du 
fils d'un de nos concitoyens, M. Vanheuverswyn, 
négociant rue de Wazemmes.En outre, le régiment 
et le grade du mort se rapportent absolument, ce 
qui laisse le malheureux père dans un doute qui 
n'pst plus qu'une cruelle anxiété. 

Disons d'abord que, dans les circonstances d'une 
guerre lointaine, il est déjà déplorable que ce soit 
dans un simple journal que les famill -s trouvent la 
nouvelle fatale. C'est trop faire participer tous les 
siens au sacrifice que le soldat fait de sa vie. N e 
serait-il pas plus logique, plus digne, plus humain, 
qu'aussitôt la funèbre liste parvenue au ministère 
les noms n'en fussent livré* à la publicité qu'après 
avoir été officiellement envoyés aux parents. 

Mais la gusrre a ses rigueurs. Passons. 
Dans le eas qui nous occupe, le père a télégra

phié au ministère de la marine, sans obtenir de 
réponse. Il a èasui'3 prié un de ses amis de Paris, 
do vouloir bien s'y rendre. Celui-ci a fait plusieurs 
démarches inutiles. On a fini par lui apprendre que 
le bureau des renseignement* n'était ouvert que 
deux jours de la semaine. 

Le malheureux père s'était également adressé à 
l'un de nos députés du Nord, qui n'a pas jugé non 
plus à propos de l'honorer d'une réponse. 

De son côté, le bureau militaire de Lille a f <it 
et fait faire le nécessaire, dans le possible de ses 
attributions, sans être encore plus heureux. 

Nous sommes le i mars ; il y a donc près de 
quinze jours que dure cette inqualifiable incarie. 

Chacun, pour comprendre l'horrible clmgrin qu'elle 
cause, n'a qu'à se mettre à la place de cette fa
mille. Le père vient de partir lui-même pour Pa
ri». Puisse-t-it trouver dans une erreur du moins, 
très improbable, une compensation aux tourments 
qu'on ajoute ainsi à la mort de son fils ! .. 

La quest ion de la direct ion. — L'adminis
tration municipale s'est réunie lundi soir pour 
s'occuper de la question de la direction du théâ
tre. M. le maire a rendu compte de son voyage à 
Bruxelles. 

La candidature de M. Degrave aurait été écar
tée; reste M. Alhaira, de Bruxelles. M. Alhaira 
accepterait toutes les clauses du c.ihier de-* char
ges. Régisseur du théâtre du Pare, il a administré 
avec talent; ses relations sont, nous dit on, très 
étendues, et lai permettraient de composer une 
troupe de comédie très sérieuse. 11 devra s'adjoin
dre un homme pour la partie musicale: il est, à 
notre avis , tout trouvé. M. Barwolf, restant chef 
d'orche-tre, pourra s'occuper do cette question 
avec une grande autorité et une connaissance par
faite des goûts du public lillois. Il serait un auxi
liaire très précieux et très compétent 

Nous pourrions ainsi espérer voir notre théâtre 
se relever au point de vue l'art, et le public en re
prendre le chemin. 

Marché aux rnains de Lille du 4 mars : 
niés blancs : Marées, S ; hectolitres amenés, 6. ; 

hectolitres vendus, '7 : hectolitres remis, 00. 
Ul«a maoaux : Marées, 4 ; hectolitre» amenés, 59 ; 

hectolitres vendus, 5 > ; hectolitres remis, 9, 
Prix moyens des blés blancs : de 15 fr. 75 à 17 fr. 59 

l'hectolitre. 
Prix moyens des blés maoaux : de 13 fr. 50 a 15 fr. 59 

l'heotolitre. 
Vente ordinaire — Prix maintenus 

(<»iini:si'oM»v\CE 
Les articles f/ubliés dans cette partis du jour

nal, n'engagent ni l'opinion ni la responsabilité 
de la rédaction. 

Mouveaux, le 3 mars 1885. 
Monsieur le Rédacteur, 

Permettez-moi de recourir à votre obligeance 
bien connue pour signaler au Conseil municipal de 
notre commune l'état déplorable de notre cime
tière. 

Pendant les trois ou qu itre mois de l'hiver, les 
cadavres sont descendus dans des fosses qai, mal
gré teus les efforts du fossoyeur, ne renferment 
pas moins de deux ou trois pieds d'eau : ne ser.i it-il 
pas possible, an moyen d'un drainage intelligem
ment pratiqué, da remédier à une situation si pé
nible pour ceux d'entre nous qui ont la douleur 
d'accompagner au cimetière quelqu'un de leurs 
proches. 

Recevez, monsieur le Rédacteur, mes remercie
ments et mes respectueuses civilité*. Y. Z 

L a S o c i é t é d a C o u s e m m a t i o n 
Roubaix, le 3 mars 18S5. 

Monsieur le Directeur du Journal de Roubaix, 
Dimanche 22 février, à 11 heures du matin, a eu 

liauàl'Hôtel des pompiers, une assemblée extraor
dinaire de la Société de Consommation (ooulangs-
rie économique), où plusieurs questions importan
tes ont été présentées et discutées. 

La première concerne l'agrandissement de la 
boulangerie et l'achat d'un terrait, rue St-André. 
Elle n'a pas rencontré d'opposition bien sérieuse, 
les sociétaires considérant cet agrandissement 
comme un gage certain da prospérité. Plusieurs 
membres, cependant, ont fait observer que ledit 
t-rrain n'étant pas contiga à la boulangerie 
actuelle, la surveillance serait plus difficile à exer
cer. Or, dans une société commg la nôtre, plus la 
surveillance est grande, plus la confiance l'est 
aussi ! 

Ea second lieu, l'administration a demandé le 
changeaient du uioda de vote, CJ que, d'ailleurs, 
désirent tous les sociétaires. Notre société deve
nant trop nombreuse, an vote par main levés n'a 
plus de signification sérieuse. 

Oa a ensuite abordé la grosse question, celle 
qui était capitale et qui consiste en la proposition 
de nommer l'administration ainsi que la commis
sion de contrôle pour cinq ans, en renouvelant le 
mandat d'un membre de chaque commission par 
année après avoir tire au sort le nom du membre 
sortant. Ceci est absolument inadmissible, et nous 
nous y opposerons toujours ! 

Comment ! voilà nue administration qui peut 
engegar les finances de la société, sans même en 
donner connaissance a 'avance, pui qu'a la réunion 
du 22 février, ses membres ont déclaré que c'était 
par simple déférence pour les sociétaire* qu'ils les 
avaient réunis. *fin de ratifier leurs décisions anté-
riouras a' que l'anicle 11 leur do-me plein pouvoir ! 

Et c'u-t eelte administration qui dumaade qu'on 
lui vote un bail de c nq ans, alors qu'elle ne se 
compose que de cinq personnes pour gérer les in
térêts d'une société de mille membres qui s'accroît 
chaque jour. Ce nombre est beaucoup trop insuffi
sant, d'autant plus qu'eux-mêmes avouent qu'ils 
sont véritablement débordes et qu'ils ne veulent 
pas être rétribués. 

Nous aurions, certes, trouvé pins raisonnable 
une demande de l'administration de porter le nom
bre des administrateurs à dix, dont trois destinés 
à l'achat des farines, st renouvelables par moitié 
chaque année. 

D J eette façon, il y aurait plus de surveillance 
et une besogne mieux répartie. 

Nous sommes convaincus que la plupart des 
sociétaires partagent notre avis et décides à sou
mettre cette proposition à la prochaine assemblée 
générale .-aussi neas invitons tous les sociétaires 
à faire leur possible pour assistera cette réunion. 

Nous vous prions, Monsieur le directeur, de 
vouloir bien agréer nos cordiales salutation*, 

Un groupe de nouveaux sociétaires. 

Tribunal correctionnel de Lille 
Audience du mercredi i mars 

Présidence de M. H E D S E . 
Un cubsretier, marohaud de oheraux, demeurant à 

Tourcoiug, Cyrille Vaah°yde, est aceuaj de compilent- da 
fraude dans les conditions suivantes : la douane de Ton
d e » s apercevait que depuis quelque temps, les fi au -
deurs faisaient passer avant la voiture chargée de fraude, 
une autre voitnre deitinée à éclairer la rouf) et à barrer 
le passage aux agents. 

Le mois dernier, Vauheyde arrivait au grand trot sur 
la routa de Tournera ; arrivé an bureau de douane, il re
gardait de tous côtés , disant lej douaniers Ceux-ci, soup
çonnant la t'raade. arrêtèrent la voiture e t la visitèrent. 
Fendant oe temps, la deuxième voiture étris arrêtée par 
d'autres douaniers et ou trouvait .'00 kilos do tabac 
étranger. Le conducteur de cette voiture s'échappait e t 
Vanheyde était conduit k la maison d'arrêt, après pro

cès varbel dressé contre la i , o o s m e ayant cherché A bar
rer le passage aux préposés des dnnanes e t avoir voulu 
passer deux cigares e t cinquante al lumettes belges 

M» fioitel préaenle, avec élpouamce, la défense du pr.-
veau II lit d e nombreux certificat» établissant la crando 
l ionerabii i t^de Vsastayde. iui voyagei très souvent eu 
Belgique e t avait et 5 s e Jour-là appeWàrlers, pour 1 achat 
d'un clieval. Il parle, an sujet de* «gares, de la tolérance 
ordinaire de la douane e t cite à l'appui d e c e t t e tolérance 
le fait dont il • é té témoin d'un attaché d'amtaesadeur 
belge passant au bureau de Comjnes a7eo 150 cùrereequ'il 
déparait Vanbeyde «et acquitté. La tribunal ordonne sa 
•aise en l ibertajmmédiet» . 

Après lo prononcé de se t acquittement, m Boitel pesa 
cette ciuoetion au tribunal : l'administration de i douanes 
a fait vendre le cheval e t la vo i turede Vanbeyde. Main
tenant <|u'il es t r<connu non coupable, que va faire l ad-

iniai ration? . . 
I.e tribunal eefieetionnel n ayant paa k juger de œ 

fait, Vanheyde devra se pourvoir devant le tribunal civil. 

COU D'ASSISES 1)1 NORD 
Audience du mardi 3 mars 1885 

Présidence de M. le conseiller LEKEBVRE DU P R Ê T 

Ministère public : M. FLECJRV, avocat-général. 
M e u r t r e d ' u n e p e t i t e f i l l e d a n s u n b o i s 

Courtin est condamné à vingt a s s de travaux 
forcés. 

Audience du mercredi i mars 1885 
Présidence de M. le conseiller LKFEBVRE DU P R B V . 

— Ministère public : M. DUMAS, avocat-gé
néral. 

F a u x e n é e r i t u r e s d o c o m m e r c e 
o u d e b a n q u e » 

Voici la substance de l'acte d'accusation : 
.leaa-Baptists Gastrique, qui a exercé depuis 1880, 

à La Madeleine-lez-Lille, le commerce d'importa
tion et de ventede denrées coloniales, avait obtenu 
de MM. Dutboit-ThomasMa et Cie, banquiers s 
Lille, un engagement aux termes duquel ceux-ci 
s'étaient déclarés ses cautions solidaires, envers le 
receveur principal de* douane; de Lille, ris tous 
les dioifs qui pourraient être dus par lui, en rai
son da sss impur' l ions, ainsi que du montant de 
tontes les traites qui pourraient être souscrites en 
paiement de ces droi'« 

Le cautionnement, d'abord illimit-',avait été ré
duit par MM. Duth< ît-Thomassin et Cie à 60,000 
francs. Gastrique présenta le 1er janvier 1884 à 
la signature de tes cautions un projet d'acte écrit 
en entier de sa main et portant bien, comme 
maximum du crédit accordé, la somme de 50,000 
francs. 

Ce projet ayant été accepté et signé par Duthoit-
Thomassin et Cie, Gastrique le majora de 300,0 0 
francs. Il confectionna ensuite une s>'rie d'obliga
tions avec des chiffres peu élevés qu'il fit signer 
par M. Duthoit-Thomas8in, et qu'il majora au lur 
et à mesure qu'il les livrait à la douane. 

La valeur r1} l'ensemble des obligations, présen
tées à l'aval de Duthoit-TliomaBsin et Cie, n'attei
gnait pas, lors de cet'j présentation, 30,000 fr. 
Ces mêmes obligations, au moment de leur remise 
au receveur desdouanes, dépassaient cette somme 
de 198,000 f r. 

N O R D 
Soc ié té rég iona le d e s archi tectes du Nord 

de la France — La séance mensuelle de la So
ciété régionale des architectes du Nord de la 
France aura lien le samedi 7 mars, à trois heures 
après-mi'ii, rue d'Angleterre, 07, à Lille. 

Dans sa dernière séance du 14 féviier, il a été 
donné lecture de la notice nf crologique de Désiré 
Sauvage, président en fonction, décédé le 17 jan
vier dernier 

La Sor-iiHé a di'cidé que cette notice serait im-
primée et envoyée aux journaux,avec prière de la 
reproduire ; de plus, voulant honorer d'une ma
nière tonte part.culièro la mémoire de cet archi
tecte d'un mérite et d'une honorabilité appr^ces 
partons, et qu'elle a appelé trois fois à la pr si-
•lence, elle a voté la résolution suivante: En rai
son deséminents services rendus, le nom de Désiré 
Sauvage sera et restera toujours inscrit en tête de 
la liste annuelle des membres >'e la Société des ar-
chi»)Cfes et son portr.iit sera placé dans la s al le 
de ses séances. 

Elle a ensuite procédé à la nomination d'un pré
sident pour terminer l'exercice 188l-l£85. M. 
Marteau a i-té élu à l'unanimi'é. 

Elle a entendu la lecture du compte-reulH de 
V' xcursion à Lille de la Société centraled'arcbitec-
tare de B dartque, le 11 janvier dernier.—Elle a dé
cidé qu'elle sa rendrait à Tournai le 14 mai pro
chain pour y visiter.avee ses confrères belles, les 
monuments de cette viil i et le château d'Antoing, 
et elle a arrêté les principales dispositions d'une 
exour.-ion aux bords du Rhin eu compagnie de c<i 
mêmes confrères. 

A l'unaniiTiité des votant*, M. Achille Liagre. 
architecte, à Lille, a été a i m i s au nombre des 
membres titulaires. 

Elle a examiné avec le plus grand intérêt le 
projet d'un de ses membres, M. Louis Cordonnier, 
l'un des cinq laur.-ats du concours ouvert à Ams
terdam pour la construction d'uee Bourse, et elle 
lui a adre-sé tes plus sincères félicitations pour 
son remarquable travail Le talent de M. Cordon
nier lui fait espérer que son projet pourra occu
per le premier rang au concours définitif. 

A u n a p p e s . — Le 2 mars, ua individu a e t ; 

trouve mort dans un fossé, au hameau du Marais 
d'Anaappes. Il paraît âgé de quarante-cinq à cin
quante ans. Le cadavre ne perte aucune trace de 
violences. On croit que le malheureux habitait 
Reubaix, rue de Laanoy. 

Arment i ères . — Conseil municipal. — LfS 
scènes regrettables qui ont eu lieu aux dernières 
séances ne sont plus renouvelées hier. La séance 
a conservé pendant toute sa durée un caractère 
empreint de part et d'autre d'une courtoisie par
faite, et c'est sans incident que nos édiles ont 
épuisé l'ordre du jour qui n'offrait, d'ailleurs, au
cune particularité. 

Oa a adopté dans oette séance, le projet de l'éta 
blissement d'une l'gne téléphonique entre Lille, Ar
mentières et Dunkerque. 

Va lenc iennee . — Oa a enterré hier matin nn 
ancien maître d'armes des armées da prenier em
pire, décoré de la médaille de Saint-Hélène, M. Je-
rôme Ythier père, qui demeurait rue Basée du-
Rempart. Malgré ses 87 ans, ce vieillard jouissait 
de toutes ses facultés et promettait de vivre enoere 
de longs jours, quand un cruel accident a hâté sa 
rtn. Il souffrait aux jambes de rhumatismes qni 
l'obligeaient à garder la chambre. L'un de ces 
jours derniers, cemms il était assis devant son 
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A cette attaque inattendue, il y eut un ins
tant de surprise parmi les voyageurs , puis 
d'angoisse. Nilca était-elle tuée ? Tous, y com
pris le père Anselme, qui n'avait pas d'arme, 
et Paul , qui ne pouvait encore se servir du fu
sil qu'il portait , s'élancèrent vers le point où 
la jeune fille avait paru s'.-, .laisser. Lambert 
courait près de son ami. auq ' sa • turc gé
néreuse faisait oublier la p r u d e : :e et t ntait de 
l'arrêter. Une exclamation de joie s échappa 
de toutes les poitrines lorsque Nilca se redressa 
soudain. 

— Es-tu blessée ? lui cria Thibaut. 
' — Non, répondit-elle avec dédain, les TVit-

chitas sont des chiens de mauvaise race ; ils 
aboient et ne mordent pas . 

Une vingtaine d'arbres composait le bouquet 
vers lequel on avançait : Minno et Vampa qui. 
•ans doute, s'étaient donné le mot, rementaient 
vers la droite pour 'es prendre à revers. Lam
bert cheminait en avant de Paul et dupera An 
w l m e , et Thibaut, l'u'il nu guet, le doigt sur 
la détente de son fusil, suivait Nilca dont il es
sayai t en vain de contenir l'ardeur. 

En ce moment , on ,ip rcut trois Witchi lcs , 
ils traversaient !a plnin au pas de course, r-i se 

dirigeaient vers la r i \ i ère ; un seul d'entre eux 
était armé d'un fusil. Minno. Vampa et Nilca se 
lancèrent à leur poursuite, leur crient des inju
res : lorsque lee-^hasseurs •ttsMSjaircat le bord 
d e l à rivière, les fndiiius. avaient déjà gravi la 
berge opposée, et se tenaient là en observation. 
Essayer de les joindre eût été une folie. 

On revint donc près des arbres vers lesquels, 
abandonnées à el les-mêmes, les mules s'étaient 
instinctivement dirigées. 

Les Wilchi tas , à la traîtrise desquels Nilca 
venait d 'é ;happir , é la i in t ceux qui se trou
vaient dans Je vi l lage, Jlinno et Vampa l'affir
mèrent. Ce n'était donc p; s le hasard, mais le 
désir de frapper la jeune Cens s a c h e qui les 
avait amenés dans la plaine.Si Nilca, qui pour-
tantsemblait n iarch.r à l'étourdie, se fut un 
seul instant départie de la métiance de sa race, 
c'en était fait d'elle. Par bonheur, son œil 
exercé avait aperçu, derrière un arbre, le profil 
de l'un des ennemis qui la guettait , et, grâce a 
son sang-froid, elle avai t échappé au coup qui 
la menaça 1 . . 

Du reste, elle ne semblait pas le moins du 
monde émue de son aventure, et proclamait , 
avec t sa jactance de princesse mal élevée », 
comme le disait Lambert, la supériorité des 
h o m m e s de sa nation sur tous les autres. Minno 
et Vampa, qui tenaient l'un les Osages, l'autre 
les Creeks pour les plus vaillants des guerriers, 
se fâchèrent et parlèrent avec mépris des Co 
inanches. Nilca rupliqua avec colère, et Paul 
dut se hâter d'intervenir. 

— Tu oublies , dit-il à la jeune lille, m * 
Mir.no et Vampa ont couru a ion aide, qu'ils 
oit poursuivi ii s ennemis. 
— Tu as raison, répondit-elle avec soumis

sion ; m pariant, |« n'ai v > i! i ! ic igaer ni le 
l i s a g e s n i les Creek* ; les Co a i i c h e s savoo 

que si les blancs ont pu les vaincre, ils n'ont 
jamais pu les asservir. 

Celte déclarat ion. f . i t j avecgenfi l lesse ,apaisa 
la susceptibilité des deux Indiens et ramena la 
bcooe harmonie dans le petit camp. 

A l'heure où le soleil fut prêt a disparaître, 
la silhouette des tro ;s Witehitas, toujours postés 
au sommet de la berge, se découpa en noir sur 
le ciel en,pourpré. Bientôt, par un eflVt de mi
rage assez commun dans l ' immense vallée que 
traverse la riv ièreCanadienne, les trois Indiens 
semblèrent grandir, et leur lai' ie devint g igan
tesque. 

En dépit de la distance à laquelle on se 
t r o u v a i d'eux, on ne perdait aucun de leu i s 
gestes, l is étendaient souvent 'es b.-as dans la 
direction du camp, sans se douter qu'aucun de 
leurs mouvements n'échappait a leurs enne
mis . Ils disparurent e fin, tournant le dos à la 
rivière, manœuvre que les voyageurs tinrent 
pour une ruse. 

Ces derniers allumèrent des branches pour 
feindre d'établir u n / o y e r ; puis l'œil au guet , 
ils soupè.r nt des restes de la cuisse de d a m 
donnée I eille •• le chef du vil lage. Ni P ,1 
ni le pad ie croyaient à la re' 'aite défiiv.'ve 
des VVilc", . s , qu'ils redoutaient de voir repa
raître en nombre. Vers huit heures, la nuit 
étant obscure, on chargea sans br»it les mules, 
pour se diriger vers un bouquet d'arbres dont 
on avait étudié la posit ion avant le coucher du 
soleil , abri que l'on atteignit vers neuf baorea. 
Là, o n c a m p a un peu «u hasard, et , bien que 
Pohscu. i é rrrT'Itt une al laque peu probajt'e 
deux son.: ne lies veiilereut jusqu'au matin. 

AussileV debout, les voyageurs exani i -eut 
avec soin lu plaine, sans rien dé 'ouvr ira i t hftt 
les inquiéter. Après leur t n l a l i v e avortée, es 
Witchitas avaient, ua 1'espérail,reprit I*direc

tion qui devait les ramener dans leur pays, voix des mammifères, a valu son nom de 
Néanmoins , on ne se rapprocha pas de Ja moqueur. 
rivière, et l'on chemina durant toute la matinée • — Comment se fait-il, demanda Lambert au 
dans une prairie semée de bouqucls d'arbres ! père Anselme, que I o n n'ait jamais transporté 
trop peu étendus pour mériter le nom de bois . I de ces oiseaux en France, où leur chant et leur 
De loin en loin, on faisait envoler des cailles et, j talent d'imiiation les feraient plus rechercher 
près des cotonniers, des bandes de passereaux, j encore qi'e .'es perruches o=i les p erroqu 

Ce fut du pied d'un ébénier que Lamber t , } — C ' e s t que le moqueur, répondit le mission-
tmerve : l l é , entendit pour la première fois le J naire, bien qu'il construise volontiers son nid 
eh»nt de l'oiseau moqueur, Miiiius ])oly<jloltu* ; près des habitations humaines et se monlre 
d •s savants . Il modulait ses guzouil leme-ils : familier, ne peut vivre en cage; de même que 
harmonieux en sautillant de branche en b r a n - ; l'hirondelle, il meurt lorsqu'on le prive d o s a 
che. deaeen t, remontait, pirouei'ait , jus t i - j I ibï i té . moins par re.uret, je crois, de se voir 
liant, en rrè.. e temps que sa rési l iation de vir- J captif que par suite de la privation de la nour-
tuose, le nomd"Ois.»au-Danseurque lui donnent ' rit. re qui lui eonvient. 
volontiers les inoiens . Parfois, agitant ses ailes f Versmidi , on traversa un long rideau d'ar-
avec vélocité, le p^Lit musit /en resiait immobile , bres, et le père Anselme proposa de camper, : 

dans .''air, el c'était alors qu'il je ia i t ses notes I quitte à faire une légère étape durant la se-
les plus sonores. coude moil ié du jour . Paul,toujours impatient. 

Cessant de chanter, il se mit à caqueter, e t ' voulut pousser jusqu'au pied d'une éminence, 
Lam'iert s'amusa des modulations é - ' a n g e s d e distante d'un quart de lieue Déjà Minno en-
ce cous :n des merle3 qui semii , t parle ta itôt t l .a i . ia i t les mules , lorsqu'il les ramena avec 
en e pagnol, tantôt en français, et répondre aux ; précipitation derrière les arbres. Dans re loin- ; 

qu ons que les voyageurs s'adressaient. ! tain, du côté opposé à la rivière, il venait d'a-
Lanibert désirait beaucoup voir de près le 
j o y e u x b a v a r d ; ma i s , ainsi que le déclara Thi
baut, il ne valait p a s . a u point de vue culinaire, ! 

la charge de poudre et de p'oinb qu'il eût ! 
coûté. Nilca, co :re sa coutume, demeura en j 
arrière; puis vini. oientôt présenter à Lambert i 
un mignon oiseau à longue queue, au bec con-

percevoir trois ou quatre points blancs, sur 
lesquels se concentrèrent bientôt tous les re
g a r d s . 

IX 
LA PRAIRIE 

Les poînls suspects aperçus par Minno, puis 
vexe, dont 'e dos était couvert de plumes bru- ' par ses compagnon?,disparurent avant qu'il eût j 
Dfltri t. I* poitrine et le ventre d* plumes grises ! été possible de déterminer leur na!urc;aus-i les 
poii.iiiiei s de id.inc pur. Le Parisien remercia I voyageurs demeurèrent-ils p rplexes. Avaienl-
Ja jeune filie d ; son atleuliou ; mais , sa ciiriusilé 
s i t i - l ' i i te , il se reprocha la mort du pelil poly-
g'olte qui venait de le charmer. <t auquel son 
h a b ' k t é à imiter le parl<r des h o m m e s , ie cri 
ou les c i a n l s des autres o iseaux, et, dit-on. !a 

i s vu des e.ci fs, des buffles, d< s ani i 'opcs on 
des hommes '.' 11 leur importait de le savoir 
avant de s'aventurer dans l'espace vide qui 
s'ouvrait devant eu\. et ils s^ miivnt eo obser
vation. 

— Bien décidément, dit Lambert à Thibaut, 
quand je voud-ai vivre tranquiile, ce n'est pas' 
dans vos prétendus déserts, mon camarade, que 
je viendrai m'établir. Coups de fusil dans les 
montagnes , coups de flèche dans les vi l lages, 
coups de fusil dans les prairies, c'est ie complu 
comme insécurité. Entre parenthèse, il faut 
que cette mignonne Nilca soit née coiffée pour 
avoir échappé par deux fois à ses ennemis , et 
plut à Dieu que mon pauvre ami Paul eût eu 
la même chance. 

Thibaut, qui étudiait l 'horizon, ne répondit 
pas. 

Au bout d'un instant, il entendit Lambert 
armer son fusil, et se tourna aussitôt vers lui. 

— Que voyex-vous . demanda-t-i l ? 
— Rie.i , mou camarade ; seulement, j e viens 

de me souvenir que, trois jours avant mon dé
part de Paris , j'ai eu l'imprudence de discuter 
assez vivement avec mon épicier qui m'avait 
vendu de mauvais j u s de réglisse. Or,je me de
mande si ce n'est pas lui et ses garçons qui 
cheminent là-bas à ma recherche, et je me mets 
sur la défensive. 

— Rassurez-vous, répondit Thibaut avec le 
même sérieux que son compagnon,Yo« ennemis 
sont des anti lopes. 

Cinq d« ces jo l i s quadrupèdes, hôtes nom
breux des prairies, accouraient, en effet, vers 
les arbres. Ils bondissaiaat , la tète renversée 
les jambes de devant repliés , avec la «race 
effarée qui leur est habituelle . C'était là un 
appât tentant pour les voyageurs . Toutefois 
bien que les légers animaux fussent apparus 
dans la direction où les poinls blancs avaient 
été aperçus, ce n'étaient pas eux que Minno 
avait remarqués d'abord, mais , te.'on toute 
probabilité, l ea lodiuus qui leur donnaient la 
c t m s e . 

'A mkrt » L. e u s BIART. 
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